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4ime annee N° 6 Nov.-Dec. 1933

REVUE HISTORIQUE
VAUDOISE

A ROLLE (1792)

ET A PERROY (1802)

a) A Rolle.

La Societe d'Histoire de la Suisse Romande, tenant sa

reunion d'automne ä Rolle, cela nous engage a reparier,

quitte ä rechauffer quelques propos dejä tenus, de la maison

que notre fatnille v a possedee ä la fin du XVIIIme siecle

et que les historiens Meredith Read et Pierre Kohler 011t

mentionnee dans leurs substantiels ecrits.
Le fait que M. et Mme Necker et leur illustre fille 1'ont

habitee, ne füt-ce que peu de temps, suffirait ä lui conferer

quelque renoinmee.
Yoici la description succinote qu'en fait M. Pierre Kohler

1
: « Les Necker ne s'etablirent pas, comme on l'a dit,

ä Germagny, propriete dont un frere du Ministre Necker

tirait son 110111, ils louerent ou emprunterent ä Mme Salomon

de Severv la maison qu'elle tenait de ses tantes de

Chandieu et qu'on voit encore au centre du Bourg. Cons-

truite au moyen age, oette « maison forte » allonge sur la

Grand'Rue line belle faqade bourgeoise que flanque une tou-
relle de fiere mine, percee d'une fenetre gothique ä meneau

et croisillon. Sur les consoles de cette tourelle et ä l'inte-



— 322 —

rieur, ä la clef d'une voüte, l'ecu du premier proprietaire
montre encore leurs armes 2. »

Une famille Troillet (ou Trolliet) dite d'Allinge, famille
qualifiee (peut-etre originaire de Bagnes, Bas-Valais), mais

qu'il ne faut pas confondre avec la famille feodale d'Al-
linges-Coudree, l'aurait possedee au cours du XYIme siecle

et, dans la Baronnie de Rolle et Mont-le-Vieux, par Louis
de Charriere 3, on lit, page 81 : « Le Ier fevrier 1540,
Claude de Rye, Dame de Mont-le-Vieux et Rolle, femme
de magnifique et puissant seigneur Jean-Amved (Amedee)
de Beaufort, Seigneur de Chivron et de Salagine, lode

l'abergement, fait par noble Claude d'Alinges de Rolle,
d'une maison dite la Croix-Blanche, situee a Rolle, avec

jardin derriere, laquelle appartenait au fief noble de la dite
dame. »

Cette description peut assez bien bien s'appliquer ä la
maison dont nous parlons.

Quant au Seigneur de Beaufort, membre de la Confrerie
de la Cuiller, gentilhomme romanesque et entreprenant, on

n'ignore pas que Claude de Rye, son epouse, etant morte,
il fut le ravisseur de la belle Franqoise de la Palu, fille de

la Comtesse de Varax, en Bresse, qu'il conduisit au chateau

de Gruyere, etant ami du comte Michel, ce qui lui occa-

sionna de grands ennuis avec la dite Comtesse.

Des Troillet, dit d'Allinges, la maison de Rolle passa aux
Rolaz du Rosey, autre famille marquante, originaire de

Rolle ; toutefois, le 16 mars 1739, les nobles et genereux
Fredrich-Guillaume et Alexandre-Eugene Rolaz, Seigneurs
du Rosey, freres, le premier, major de cavailerie au service
de S. M. le Roy de Suede, le second, gentilhomme de la
Chambre de la dite Majeste le Roy de Suede. 1'alienent

a deux freres et trois soeurs de Chandieu-de l'lsle, dejä pro-
prietaires ä La Cöte, notamment ä Mont, ä Perrov, ä De-
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liens. Nous avons eu sous les yeux une expedition de 1'acte

notarie, objet de cette transmission, dans laquelle nous

avons releve plus de 35 noms de famille, les notaires d'au-

trefois aimant a amplifier leurs minutes. Peu ä peu la mort
reduisit l'hoirie de Chandieu et en 1784 il n'en subsistait

que Dame Antoinette-Madelaine de Chandieu-Vuillens, que

ses soeurs predecedees avaient faite heritiere de leur part
du bien de Rolle. Or celle-ci abandonna de son vivant ä

Mme Catherine de Severy, nee de Chandieu, sa niece, heritiere

substitute, du dit bien, sa propriete de Rolle. Mme de

Chandieu-Vuillens etait la seoonde femme de Paul de Chandieu.

Le fait que celui-ci, mort en 1766, comtinua ä etre

appele Seigneur de Vuillens, semblerait prouver qu'il avait
herite cette seigneurie de sa premiere femme, Madelaine
de Tavel. II possedait le Prieure de Perroy par suite d'un

partage de 1716.

Le geste bienveillant de Mme de Chandieu-Vuillens en

faveur de sa niece eut sa valeur, attendu que la donatrice,
dont nous nous occuperons plus loin, vecut jusqu'en
1803.

M. et Mme de Severy avaient l'habitude de venir passer

a Rolle l'epoque des vendanges et de se rencontrer avec

leurs voisins de La Cöte, comme nous l'avons rappele dans

« La Vie de Societe au XVIITme siecle >>.

Mais venons-en ä ce que nous pourrions appeler l'inva-
sion des Necker dans la maison Chandieu, inoccupee cette

annee-lä ä cause de l'etat de sante precaire de M. Salomon

de Severy.
Mme de Severy communique ses impressions ä son fils

au service de la patrie comme lieutenant de dragons ä

Bossey sur Nyon.
Disons qu'une armee francaise, sous les ordres du

General Montesquiou, ayant envahi la Savoie, l'avenir etait
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sombre et M. Necker, inscrit sur la liste des emigres, ne

se sentait pas en securite ä Coppet, non plus que Mme de

Stael qui venait de courir de grands dangers ä Paris.
Done Mme de Severy ecrit, de Lausanne, le vendredi

5 octobre : « Je me flatte que demain, ou dimanche au

plus tard, vous pourrez venir. II faut que vous voyiez
Monnard (le regisseur de la maison de Rolle) en passant,

pour l'aider dans les arrangements de notre immeuble ;

les Necker v sont. lis nous l'ont fait demander cette nuit,
on nous a reveilles pour cela, jugez de l'agitation, nous

avons donne un simple ordre ä Monnard d'ouvrir et nulles

directions, le courrier repartait ä 1'instant. Yovez done

qu'on ait mis en sürete le linge et tous les effets qui etaient
dehors et qu'on vide soigneusement ou qu'on ferme bien

le placard de noyer qui est dans, notre chambre ä votre

pere et ä moi ; j'v ai des lettres et des papiers essentiels ;

je crains horriblement les domestiques franQais. C'est la

declaration de M. de Chäteauneuf au Magistrat de Geneve

qui les a fait partir et fuir Coppet. Le temps on nous

sommes est affreux, le Bon Dieu veuille avoir pitie de

nous. II le fera et ne nous abandonnera pas, etc. »

Et plus loin : « Je cause avec vous comme si je n'espe-

rais pas de vous voir dimanche. M. Gibbon va demain
ä Rolle voir les Necker4. S'ils restent ä Rolle, il a range
qu'ils paieraient un loyer de 10 louis par mois. Madame
de Stael a demande le logement pour un ou plusieurs mois;
si cela peut s'arranger, ce serait toujours autant, c'est

Gibbon qui a fixe le prix, votre pere d'abord ne voulait
rien et puis Gibbon a dit que cela ne se pouvait pas, qu'il
fallait les mettre ä l'aise sur cet article. Ainsi voilä qui
est fait » (Les Necker s'installerent ä Rolle le 6 octobre.)

Dans une nouvelle lettre de Mme de Severy ä son fils,
du mercredi io octobre, nous lisons : « Gibbon va ä Rolle
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mardi ou mercredi, je pourrai vous envoyer bien des choses

dans ce carrosse jusqu'ä Rolle. II me semble que je vous
vois descendre l'escalier derobe derriere Mme Necker,
impossible que vous puissiez lui donner la main et la mener

sur le poing. Imaginez qu'ils trouven.t cet escalier tres

bon, Gibbon me l'a dit. Mme Necker peut se baigner dans

la cuisine de Marchand oü il y a une cheminee et

qui est boisee ; vraiment ils n'auraient trouve autant de

commodite dans aucun endroit ; l'ambassadrice a quatre
pieces pour elle, tant chambres que caborgnon (sic). II me
semble que je vois Rower (un chien) dormir sur le fau-

teuil, j'ai envie depuis bien des mois le sort 'de nos chiens,

heureux dans le present, ne risquant rien dans l'avenir
Enfin la providence viendra ä notre secours, j'espere eh

sa grace et veux tächer de ne pas m'en rendre indigne
en me laissant aller au decouragement Angletine5 lit ä

votre pere de St-Simon. »

Dans une lettre incompletement datee, Mme de Severy
ecrit encore : « M. Gibbon est charme de oette declaration
de la Diete helvetiquee. Elle peut tout arreter car on a

beau parier de hordes, de sans-culottes, de gens sans aveu,
ils sont tous rnenes, et rien ne se fait que dirige, conduit
et arrange par les meneurs, la meme main qui a sauve
Mme de Stael et d'autres, a dirige le poignard sur le Due
de la Rochefoucault7. »

Dans une missive du 20 octobre 1792, Mme de Severy
mande ä son fils, toujours retenu ä la frontiere : « II y a

beaucoup de logements de troupes ä Rolle ; on a horrible-
ment charge notre maison et comme M. Necker l'habite
il a envoye tout qa aux auberges et a paye, il y avait
quinze soldats, oela aura coüte de l'argent et nous epargnons
la chose par hasard. Rolaz s'est mele de tout cela et a perce
dans la maison au travers de la serviabilite ; sa femme
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y a dine avec M. Gibbon ; M. et Mme Crainer-Delon y
ont aussi dine ; Mme de Stael aime beauooup Mme Cramer,
c'est-ä-dire eile l'amuse ; elles disputent, c'est les deux

bouts de la chaine pour les opinions. Mme de Stael graisse

nos fauteuils de tapisserie avec sa poudre et sa pommade.

S'ils y sont quatre ou cinq mois, cela dedommagera. lis
avaient pense ä la maison de Lessert ä Bougy, qu'ils n'ont

pu avoir, ä ce que m'a dit Fischer8, mais je crois vous
1'avoir dit. »

Le sejour des Necker, ä Rolle, fut de tres courte duree,

et le 28 octobre suivant, Mme de Severy renseigne son fils

sur l'evenement : « Les Necker qui'ttent au bout d'un mois,
Mme de Stael voulant aller faire ses couches ä Geneve9...

ä moins que les 800 h(ommes) de Carouge ne la rebutent
Tis auront pave de quoi nettoyer la maison. Je croyais
qu'ils y passeraient trois mois, comptant qu'elle ferait ses

couches lä. Gibbon y retourne lundi. J'ai grande envie,

quand ils seront partis, d'aller un jour ä Rolle faire mes

comptes avec Monnard et voir mes affaires. Si vous etes

encore a Bossey, vous pourrez peut-etre m'y venir voir. »

Trois jours auparavant, Mme de Severy signalait la

presence des Cazenove d'Arlens chez Mme Necker. Comme on

le voit, malgre le fächeux etat de choses, la vie de soeiete

n'etait pas morte.
Les citations que nous avons faites des lettres de

Madame de Severy prouvent qu'elle n'avait pas une admiration

sans bornes pour ses locataires. Selon toutes proba-

bilites, ceux-ci apres avoir quitte Rolle se rendirent a

Geneve, revenue au calme et vide de troupes, ce qui detrui-
rait egalement la legende suivant laquelle on entendit dans

les rues de Rolle les pleurs et les gemissements que Madame

Necker aurait fait entendre ä la nouvelle du supplice de

Louis XVI. D'ailleurs il est rare qu'on ouvre les fenetres
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en janvier. Apres Geneve il est probable que les Necker

et leur fille se soient diriges au Chateau de Beaulieu, alors

propriete du ministre Mingard.
La vie facile qu'on me-nait ä Rolle et dan.s les campagnes

avoisinantes ä la fin du XVIIIme siecle n'exemptait toute-

fois pas necessairement la population, sedentaire ou de

passage, de toutes maladies ou indispositions et, en pareil cas,

on pouvait recourir aux soins eclaires du Dr Emmanuel

Exchaquet10 a Aubonne.

C'est ce que faisait le Conseiller prive Salomon Char-

riere de Severy, souvent atteint dans sa sante par des crises

d'asthme tres penibles, qui furent le tourment d'une
existence par ailleurs heureuse.

Les archives du Chateau de Mex possedent quelques

lettres ecrites d'une belle main par le Dr Exchaquet ä

M. et Mme de Severy-de Chandieu. A titre de specimen

nous en transcrivons une ci-apres, adressee a Mme de

Severy, ä l'usage de son epoux, et dans laquelle se trouvent
quelques donnees sur la pharmacopee un peu rudimentaire
en usage ä cette epoque.

« Madame,

J'arrivai hier soir de Geneve par la diligence, oil j'avais
passe huit jours complets pour une Dame Fazy extreme-
ment affligee de vapeurs et de spasmes ; je trouvais en

arrivant ä Aubonne votre gracieuse et obligeante lettre
qui m'apprenait que notre eher Monsieur de Severy avait
eu un petit acces de son asthme, que j'espere par le moven
de son bon regime qu'il a si bien sgu observer n'aura pas

eu de suites fächeuses, ce que j e souhaite de tout mon cceur,

cependant je crains que le precieux sejour de Rolle, si

agreable et si voluptueux11 n'aye procure un amas d'hu-

meurs a notre eher malade et (je) peux avoüer ici que la
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grande et fine tahle de Mr. Fazy, celebre fabriquant d'in-
dienne, a tres fort trouble mon sommeil quoique je fis
tous mes efforts ä me bien observer, ainsi je serai fort
d'avis pour faire ecouler doucement ces humeurs que Monsieur

de Severy voulut bien faire usage d'une cuilliere
a soupe pleine de sa potion gommeuse, demi heure avant
le dejeuner et d'une seconde demi heure avant le diner,
de boire d'abord apres une tasse tiede de moitie bouillon
de viande et de moitie de la tisane cy-apres : prenez de la

racine de chicoree amere de jardin, de celle de dent de

lion, de celle de houblon que vous aurez la bonte de faire
cueillir le long des hayes des pres sous la ville ; vous n'en

trouverez pas chez vos apothicaires, et de chacune de ces

racines quart d'once et une poignee d'herbe de saponnaire

que 1'on fera cuire dans un pot et quart d'eau reduit ä

un pot, et les passer a travers un linge. Je conseillerais

aussi de prendre la grosseur d'un pois de camphre partage
en petits moreeaux dans une cuilleree d'eau, le soir en se

couchant. Si vous jugez necessaire que j'aie l'honneur de

voir Monsieur de Severy je vous prie de m'en donner avis

par le premier courier avant l'honneur d'etre avec le plus

respectueux devoüment

Madame

votre tres humble et tres
obeissant serviteur

(signe) Exchaquet Dr. medecin. »

A Aubonne ce 2Öe decembre 1787.

La maladie de M. Salomon de Severy qui devait avoir

une issue fatale le 29 janvier 1793, s'aggravant de plus

en plus, Mme de Severy cesse des les premiers jours de

decembre de tenir .le journal oü, des 1768, eile avait cou-

tume de noter les petites nouvelles de la vie courante et
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nous perdons par la un element piquant d'information qui
nous a ete souvent precieux.

Avant de mettre un point final ä cette premiere partie
de nos notes retrospectives, nous devons consigner ici la

destinee ulterieure de la maison que nos grands-parents
conserverent durant un quart de siecle environ.

En 1801, notre aieul et sa soeur, orphelins de pere et
de mere, la vendirent, aventure frequente, ä leur ancien

gerant, le conseiller Antoine-Benjamin Monnard. Celui-ci
la posseda jusqu'en 1840, annee oü eile devint propriete
de la famille Berney, et le docteur Berney, frere du
conseiller d'Etat John Berney, y exerga la medecine jusqu'ä
une epoque recente oü elle passa, par heritage, ä M. l'avo-
cat Adrien Veyrassat. Ce dernier ne voulant pas l'habiter
personnellement, la loua, plusieurs fois, ä des locataires

plus sedentaires que M. et Mme Necker, entre autres ä

M. le docteur Ceresole-Forel, un autre praticien estime.

Apres la conquete bernoise, le eharine prenant. de Ea
Cöte et la douceur du climat eurent pour consequence

d'y attirer nombreux les anciens possesseurs du Pays
de Vaud, les Watteville, les Miilinen, les Muralt, les

Steiger, les Stürler, les Tseharner et tutti quanti qui, en

ete et au moment des vendanges surtout, venaient y ville-
giaturer et se meler ä la noblesse du pays, vaudoise et etran-

gere, les Eynard, les de Ribaupierre, les de Saigas, les

de Rovereaz, et le Due de Noailles qui oecupait les Huttins.
Ne leur faisons pas trop grise mine, car, si les Bernois

avaient leurs defauts, ils n'etaient pas sans merites. A

preuve de ce que nous avanqons, voici un extrait du

magistral ouvrage du regrette professeur Henri Vuilleumier,
Histoire de l'Eglise reformee du Pays de Vaud 12 qui dit :

« Quelques magistrats (soit conseillers la'iques) appartenant
au patrieiat ou ä la haute bourgeoisie de Berne se deta-
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chent en relief sur le tableau des ecclesiastiques d'alors.

(U nomme des d'Erlach, des Watteville, des Diesbach, des

Graffenried, des Nägueli, des Steiger et designe plus parti-
culierement N. Jean Steiger, un des personnages les plus
riches de son temps.)

Ce personnage acquit successivement les Seigneuries de

Mollens, de Biere et les Baronnies de Rolle, de Mont-le-
Vieux et de Montde-Grand, qui resterent dans sa famille
jusqu'en 1798. Apres la deconfiture du dernier Comte

de Gruyere (Michel), il fut pendant deux ans Seigneur
d'Oron et de Palezieux, seigneuries qu'il revendit ä l'Etat
de Berne. Ce grand seigneur bernois de pur sang etait
aussi ä moitie Vaudois par tous les interets qui l'attachaient
a notre pays. Mais ce grand seigneur etait aussi un des

hommes les plus eclaires et les plus cultives de l'aristocratie
bernoise. II avait etudie le droit a Bourges et portait un vif
interet au progres des etudes non moins qu'ä l'avancement
de la reforme. II fut un des patrons de notre academie

naissante et professait la plus haute estime pour Viret. »

Apres vous avoir retenus bien longtemps, Mesdames et

Messieurs, autour d'une vieille maison, nous nous permet-
trons de vous transporter sur un autre theatre, encore quelques

instants.

b) A Perroy (en 1802).

Madame de Chandieu-Vuillens18 ayant ete ä plusieurs
reprises nominee dans les' pages qui precedent, nous pensons
interesser nos lecteurs en relatant ci-apres les sevices aux-
quels cette dame nonagenaire fut en butte au Prieure de

Perroy, de la part de la horde sauvage des Bourla-Papey,

qui, pour un peu, aurait execute ses menaces. Sans doute,

ces faits sont connus, M. Eugene Mottaz en ayant donne

un resume exact dans son excellent volume Les Bourla-
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Papey et la Revolution vaudoise, paru en 1903. Toutefois,
les generations se succedent et on peut reediter pour les

jeunes des faits historiques bien connus. Les proces-ver-
baux des archives du Leman concernant cette affaire ont
la teneur suivante :

Archives federates. Volume N° 1335 i. Leman.

Insurrection. Correspondance originale. Mai ä aoüt 1802.

Lettre de Madame de Chandieu au Prefet de Rolle.

N° 269.
Prieure de Perroy.

Citoyen prefet,

Le 7 de ce mois, les communes de Mont, de Bougv, de

Fechy, d'Allaman, demandees par celle de Perroy, pour un
rassemblement dans la cour du prieure de Perroy, au
nombre d'environ 300 personnes, tambour battant, vinrent
m'assieger ; je leur demandai honnetement ce qu'ils vou-
laient : « Yos droits feodaux » — « Iis sont, dis-je, chez

M. de Grancyproprietaire du prieure, ä Lausanne ;

il vous les donnera. » Iis persisterent de meme que moi et

se firent ouvrir l'armoire oü avaient ete les papiers prece-
demment ; ils ne virent que de vieux parchemins du temps
des papes ; ils parcoururent toutes les armoires de la mai-

son, menagant d'enfoncer les portes ; ils ne trouverent rien,
non plus qu'au grenier ; pendant toutes ces altercations,
d'autres se firent ouvrir la cave par le marechal du Heu,

et ma femtne de chambre courut empecher le desordre dans

les vases ; ils sortirent tous ivres, avec des imprecations

que la vaudoise a pris pour des chansons et des cris de joie.
Ces scenes d'effroi durerent de 9 h. jusqu'ä minuit ; ils se

retirerent en nous annongant leur retour. Le samedi, ils

arriverent ä 9 h. du soir, plus furieux que la veille ; je ne
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les quittai pas, toujours froidement, inflexible ; un des

chefs reiterant sa demande menaqa de brüler ma maison.

« Vous le pouvez, dis-je, vous verrez ce qui vous en arri-
vera. » Dans ce moment, je vis les jeunes filles pleurer
et crier : « On assassine mon pere. » Je voulus aller ä lui,
sa femme n'etant point ä la maison, l'ayant fait absenter

sur l'avis d'un complot pour l'assassiner ; je ne pus jamais
parvenir jusqu'a lui, ce vieux domestique etant couche par

terre, tenu par dix hommes, dont un pesait sur sa gorge

pour l'etouffer ; il fut delivre. Je revins done a ma place,

oil persecutee de nouveau par un de ces scelerats qui me

coucha en joue, la bayonnette au bout du fusil, je me jetai
de cote pour l'eviter ; je restai tout de meme, ne pouvant

quitter de jeunes filles et leur vieux pere ; pendant ce

temps, une partie de ces infames oecuperent la galerie, ti-
rant des coups de fusil et cassant les vitres, cherchant a

voler ; un d'eux detacha la serrure d'une armoire ; ils

volerent une caisse de chandelles ; ä la cave une grosse

partie de fromage qu'ils porterent dans le lieu. Le diman-

che, ils revinrent en plus petit nombre et voyant le danger

augmenter, je pris le parti de faire livrer les droits feo-

daux, les ayant retires d'oü je les avais mis.

Moi et les miens ne pouvons assez nous louer de tout
le secours dont nous a ete M. de Morsier, le fils, officier en

Hollande, qui ne nous a jamais abandonne dans ces soirs

d'effroi.
Pardonnez, eitoyen Prefet, la liberte que j'ai prise de

vous informer, tnais je ne pouvais que rectifier l'article
de la Gazette sur l'inexactitude des faits.

Yotre tres humble et obeissante servante,

M. de Chandieu-Veuillens.

A Perroy, ce 25e Mai 1802.
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Archives föderales. Volume 1335. h. Leman.

Insurrection. Correspondance originale. Mai a aoüt 1802.

N° 181.

Rapport de l'agent national.

Perroy, 9e Mai a 2 h. apres minuit.

Au Citoyen sous-prefet,

Cette nuit a ete infiniment plus orageuse pour Madame
de Chandieu que la precedente ; quoique non apergu, j'ai
lout vu et entendu ; non seulement sa cave a ete au pillage
pendant trois heures, mais encore cette femine nonagenaire
s'est vue au milieu des bayonnettes et injuriee par ces tor-
cenes ; les fenetres donnant dans la eour brisees et plusieurs

coups tires ä balle dans ses avant-toits. Son valet a ete

saisi au col ä en perdre la respiration, traine par terre et

ploye pour le lier ; tenant la corde ä la main, les buffets
de la maison forces, en ayant fait sauter les serrures, en-

un mot, tout ce que 1'on peut imaginer en vexations, 1 ien

n'a ete omis. Ouand Ton voudra tenir mes rapports secrets

et ne pas me compromettre, les auteurs seront vite nom-

mes ; mais m'exposer ä me voir assassine, je n'en ferai

rien, je vous le declare, mais quand j'aurai par ecrit la

promesse de tenir secretes mes depositions, d'un moment
ä l'autre, je les ferai connaitre ; le plus dangereux et le

plus execrable homme etant un des chefs, lequel traine des

longtemps sa cordelr>. Enfin, Citoyen sous-prefet, ce que

vous lirez n'est que la plus legere esquisse des horreurs
cotnmises dans cette maison ; jugez de mon anxiete, lors-

qu'au moment, apres avoir commande « en avant, ä has les

tyrans». j'entends des voix etouffees crier «en aide»
ä reiteree= fois ; mes cheveux s'en herissaient sur ma tete...
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sans oser, comme proprietaire de fiefs, m'y porter. A coup

sur, j'aurais eu des bayonnettes dans le corps.
Vous ferez tel usage de mon rapport que vous jugerez

convenable, mais j'ai cru necessaire de vous en aviser.

Agreez, etc.

(signe) Demartines16, agent national.

Les temoins oculaires ne manquent pas.

Notons encore que les archives de Rolle. Mcnt-le-Yieux
et Mont-le-Grand furent pareillement brülees, le 8 mai

1802, sur la place publique de Rolle.

Assurement, les Bonrla-Papey ne pousserent pas partout
aussi loin leurs violences stupides, et ä Coppet, par example,

grace au savoir-faire du representant des proprietaires,
un citoyen Bory, on se borna ä brüler sur la place publique
les titres feodaux, oft ils furent conduits sur deux tombe-

reaux, les papiers de famille et autres etant respectes. Aussi
M. Necker, qui en avait vu d'autres ä Paris, put-il. ä son

retour d'une absence, envoyer la lettre suivante ä la

prefecture du ressort :

Coppet, le 21 May 1802.

Monsieur,

M. Bory, mon receveur, vous adresse aujourd'hui, dircc-

tement, le proces-verbal que vous me demandez. Je l'ai

prie de le rediger en son nom parce que j'etais absent lors
de l'incendie de mes archives. La scene s'est passee avec

convenance, le genre une fois admis.

J'ai l'honneur de vous presenter mes tres humbles

compliments.

(signe) Necker.
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C'est parfait, mais il est bien certain que la citoyenne

Vhandieu-Yuillens, apres ce qui s'etait passe ä Perrov,
n'aurait pas pu contresigner la phrase lapidaire que nous

avons soulignee.

Ajoutons pour finir que, comme tous les homrqes en vue,
M. Necker fut beaucoup chansonne, et sa qualite de

Protestant v fut peut-etre pour quelque chose. Voici un echan-

tillon de ces persiflages de provenance inconnue :

Mr. Jacques Necker,

Un reforme dont I'esprit n'est point difforme,
Par la cour vient d'etre nomme,

Pour regier la defense enorme.

Qui peut mieux faire la reforme
Ou'un reforme.

Valency, octobre 1933.

W. DE CHARRIfeRE DE SEVERY.

NOTES

1 Madame de Stael et la Suisse, page 127.

- Plus exactement un des premiers proprietaires.
3 Memoires et documents de la Societe d'H ist aire de la Suisse

Homande, tome XXXIV.
4 Rappelons que c'est lors de son 3me sejour a Lausanne que l'his-

torien Gibbon se lia avec la famille de Severy et devint pour elle
l'ami des bons et des mauvais jours.

3 Sa fille.
6 La Diete declara, croyons-nous, qu'elle considererait comme

one declaration de guerre le premier coup de canon tire contre
Geneve.

7 Bien que peu exagere en politique, le Due de la Rochefoucault
fut massacre par les Jacobins k Gisors le 14 septembre X792-

8 Le Banneret de Fischer, excellent ami de M. Salomon de

Severy.
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9 Detail important, car on a maintes fois imprime qu'Albert de
Stael etait ne ä Rolle.

10 Son oetit-fils le Dr Theodore-E. Exchaquet pratiquait la mccle-
cine ä Bex et ä Leysin, au XlXme siecle, et son arriere-petit-fils le
Dr Louis Exchaquet est le devoue medecin de l'Hospice de l'Enfance.

11 Pour un rien la bonne cite de Rolle serait comparee ä Capoue!
12 Tome III, page 245.
13 Antoinette-Madeleine de Chandieu (1712-1803) etait la cadette

des six filles et des onze enfants du Lt-general Charles de Chan-
dieu-Villars qui reconstruisit le chateau de L'Isle en 1696 et annees
suivantes. Elle devint en 1740 la seconde femme de Paul de Chandieu,

un de ses cousins, veuf de Madeleine de Tavel.
14 Auguste-Victor de Senarclens-Grancy etait le neveu par alliance

de feu Paul de Chandieu-Vulliens.
15 Les fauteurs de desordre etaient les freres Francois et Henri

Bron, de Bougy (Dictionnaire historique Mottaz, tome II, page 446,
article Perroy).

19 Plus.

Les premiers seigneurs de Bex.

L'histoire des origines des families feodales du pays de

Vaud et du bassin du Leman est fort peu connue, et il nous

est presque impossible de rattacher ces families aux comtes

et aux grands seigneurs de 1'entourage du dernier roi de

Bourgogne, Rodolphe III. Cela tient au fait que les

documents de la .seconde moitie du XIme siecle parvenus jusqu'a
nous sont extremement rares, et ceux du premier tiers
du XIIme siecle fort peu nombreux. Cette lacune, d'un
siecle environ, est d'autant plus regrettable qu'elle nous

empeche de suivre revolution politique et economique
considerable de cette epoque.

Quelques actes, cependant, donnent des lueurs interessantes

qui valent la peine d'etre enregistrees. C'est ainsi

que notre attention est attiree aujourd'hui sur les origines


	A Rolle (1792) et à Perroy (1802)

